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SUR L’ÎLE D’ELBE. 




Digitized by Goo'^Ie 



NOTICE . > 

SUR L’ÎLE D’ELBE, 


Contenant la description de ses villes , ports , 
places fortes, villes, bourgs, villages, IVtat 
de sa population , de ses productions ; son 
étendue , sa distance de Paris , etc. ; la 
description des moeurs et usages de ses ha- 
bitants ; un coup-d’œil sur l’histoire de cette 
ile qui est devenue la résidence de Buona* 
parte. 



A PARIS 


- 


Chez TABDIEU-DEINKSLE , libraire , quai 
des Augustins , n° 37. 
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NOTICE 

SUR L’ILE D’ELBE. 


Elbe , nommée en grec Æüiaîia , llva en 

latin , elV Eïba en italien , est une lie située 

dans la mer méditerranée sur les côtes de 

» 

la Toscane , k 4 lieues de la terre ferme 
de ITtalie: à i3 lieues de l’ile de Corse, à 
45 de Rome, k B5 de Naples , et k environ 
a3o de Paris. Elle était connue des anciens, 
puisqu’on rapporte qu’elle était déjk peu- 
plée que Rome n’était pas encore bâtie. . 

Cette Üe forme un triangle presque équi- 

latéi*al; elle a vingt-six lieues de circonfé- 

- « , 

rence , k raison des enfoncements et des 
recoins qu’en présentent le côtes. En 1778, 
sa population était k peine de 8,000 habi- 
tants aujourd’hui elle s’élève k ii,38o. 


1 



* 

Le plus long jour y est de quinze Iieures ^ 
et le pôle s'y élève à la hauteur de 4t de- 
grés et demi. Outre les cartes particulières 
où l’on trouve cette île , il en a paru une 
à Venise , qui a pour éditeur Bertelli, et 
qui se distingue par son exactitude de 
toutes les autres cartes de la Toscane. ' 

Cette île produit toutes sortes de mé- 
taux ; l’on y trouve même quelques mines 
d’or et d’argent qui sont abandonnées. Ces 
mines sont situées au levant , au couchant 
et au midi. Le territoire de Porto-Ferrajo 
contient du cuivre, et l’on rencontre du 
fer, de l’étain et du plbmh en divers can- 
tons. La mine de fer la plus abondante est 
dans le territoire de Rio , près de la côte 
maritime vers le levant. Elle a des racines 
très-profondes, et s’étend l’espace d’un mille 
environ dans les flancs d’une montagne. Qn 
l’exploitait dans les temps les plus reculés; 
le fer qu’elle donnait dans des temps moins 
anciens appartenait aux princes de Piom- 
hino. Comme l’ile manque de bois , on est 
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obligé dè transporter le minerai sur les 
côtes de Gênes et de Corse , pour y être 
fondu et travaillé. Outre les mines, il y a 
aussi dans l’île des carrières de marbre , 
tant blanc que mixte et de brocatelle. Les 
Bomains y occupaient continuellement un 
grand nombre d'ouvriers ; on y fait aujour- 
d’hui travailler les malfaiteurs envoyés de 
la Toscane et de plusieurs autres contrées 
voisines. La côte de Gampo renferme du 
granit. C’est de cette carrière qu’on tira, 
«n tSSg, ^ois colonnes , qui sont dans 
l’église de Saint- Jean. L’ile offre une grande 
quantité de calamite,' tant blanche (jùe 
noire. La montagne d’où on la tire porte 
le nom de Calamita : elle est située vers 
le levant à près de deux lieues du cap 
JLivieri. La calamite blanche' sert de mé- 
dicament , et la noire a la propriété d’at- 
tirer le fer. Les marins l’emploient dans 
les boussoles ; elle est pour cét objet d’une 
excellente qualité. 

La pierre d’aiùi'anthe ' ou l’asbeste- se 
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trouve dans cette île , aussi bien que dans 
les îles de Corse, de Sardaigne, et autres 

i , I : * » ^ « t 

lieux. Scs filaments sont soyeux, on en peut 
faire une espèce de toile. Eu voyant une 
touffe. séparée, de cette asbeste, on a peine 
de se convaincre que c’est réellement une 
pierre et non pas une belle soie blanche. On 
la mêle quelquefois dans l’argile dont qn -fj^- 
brique de la poterie, qui en devient moins 
cassante. Les anciens. filèrent l’asbeste et 
en faisaient des napes, des serviettes , etc. 
.Quand cespièces étaient sales^ on les jetait 
au feu .qui ne ^détruit pas ja substance de 
l’asbestei et on les en retirait plus blanches 
que si elles avaient été lavées. 

Cette île produit aussi différentes sortes 
dê'sîmpl es qui ne croissent point ailleurs. 

- On y recueille du grain, du vin , du sel , 
un peu d’huile , du lin et des fruits de^toutes 
espèces , qui, à la vérité ,, ne sont pas en 
abondance , mais qui ont meilleur goût 
que, ceux de la terre ferme, et suffisent 
aux;be$oios de.5 liabitehts. • : ■ ... 
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Les cantons de Campo et de CampQ- 
■ Livieri recueillent assez de Llé .pO;Ur la sub- 
sistance de leurs habitants. Dans les autres 
cantons, cette récolte est toutià-fait insuf- 
fisante. Si l’agriculture y laisse .beaucoup à 
désirer, il n’en est pas de naéiQe des vins , 
puisq^n’on en fait passer à Home et en d’au- 
tres endroits. Le vin rouge surtout y est 
.exquis; il y en a 4e deux espèces, le 'ver- 
mout et Xaleatico. Le vermout est un 
.composé de vin blanc et d’herbes; il est 
Jfort Recherché,- aussi bien que le vinaigre 
■qu’on fait dans cette île. Le seul territoire 
de Rio manque de toute ^espèce de pro- 
ductions, ses habitants s’appliquant pour 
la plupart au commerce de la mine de fer, 
et négligeant l’agriculture ; d’où il arrive 
que pour peu que ce commerce ^cesse pen- 
dani quelques, iinois^ ce pauvre canton se 
trouve exposé aüx horreurs de la famiae. 
Les bois sont en général peu élevés et n« 
eontiennent guère que du buis , des pruz~ 
«so/i ,. du romarin , dont on trouve- des* ler- 
rains^d’environ une lieue entièrement cùU'^ 
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Verts , des arbrisseaux appelés àgtiocasto > 
de la Sabine , du tramarice. Le figuier 
d’Inde s’y élève de douze à vingt pieds dans 
les terrains les plus arides « au sein même 
>des rochers ; il est toujours vert, il subsiste 
fort long-temps , et l’insecte qui donne la 
cochenille se plaît sur ses feuilles. On pour- 
rait en profiter pour ouvrir k cette lie une 
nouvelle branche de commerce. L’ile n’est 
arrosée par aucune rivière , et ne manque ^ 
cependant pas de sources d’eau d’une fort 
bonne qualité , qui servent à faire aller des 

moulins. Ces sources ne tarissent jamais , 

* 

même pendant l’été. Elle a aussi quelques 
sources d’eaux minérales. 

Les animaux domestiques et privés qui 
naissent dans l’ile sont pour la plupart 
d’un pelage rougeâtre et noir : leur chair 
a un goût exquis et une fort bonne odeur; 
ce qui provient des herbes odoriférantes 
qui abondent dans l’ile et dont ces animairx 
8e nourrissent. Les animaux sauvages sont 
les ) «angliers , les lièvres ^ les martres, les 
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hérissons ou porc-épics ; et en oiseaux ell<? 
a des cailles, des perdrix, des pigeons, de» 
grives, des moineaux, des canaris, des ros- 
signols , quelques ortolans , etc. On n’y 
voit point de bêtes fauves , point de bes- 
tiaux et point d’abeilles, quoique le pays y 
soit propre. Mais ce qui rend le séjour des 
campagnes désagréable , c’est qu’elles sont 
infectées d’un grand nombre de reptiles , 
et qu’elles sont stériles en beaucoup d’en- 
droits. 

La mer qui baigne ses côtes' abonde en 
poissons de toute’» espèces. On a perdu 
dans cette île la pêche des nacres, dont 
quelques-unes contenaient des perles. Il y 
a deux endroits dans l’île où l’on pêche lé 
thon : l’un est le golfe de Porto-Ferrajo ; 
l’autre le golfe de Procckio'J dans le terri- 
toire ’de Marciana. La première de ces pê- 
ches n’est pas d’un grand profit; la seconde 
est fort avantageuse et ne manque presque 
jamais. Il y a outre cela d’autres pêches qui , 
SC font dans toutes les saisons, et où se 
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trouvent non' seulement les gens du pays, 
ndiai's encore des pêcheurs de plusieurs au- • 
très* nations. 

9 

Les Elbois sont naturellement doux , 
hospitaliers et attachés au lieu qui les vus 
naître. La vie frugale qu’ils mènent con- 
tribue à les rendre sains et robustes. Ils 
sont d’une moyenne stature , bien pris dans 
leur taille , bruns de peau , ayant les che- 
veux noirs, le regard vif et pénétrant. Ils 
aiment la chasse , sont bons marins , et se 
livrent avec plaisir aux exercices pénibles. 

Si leur territoire est menacé de quelque 
invasion , on les voit tous se faire soldats. 
L’amour du travail et la bravoure sont des 
qualités qui les distinguent; et la probité, 
qui est ordinairement le partage de l’homme 
laborieux, se rencontre souvent chez eux. 
Ils ne se servent point du stylet comme les 
habitants de plusieurs autres contrées, mais 
ils sont généralement superstitieux et igno- 
rants. 

Les femmes portent un chapeau de 
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paille noire J un corset blanc, et une jupe 
courte de couleur rouge ou bleue. Celles 
qui aiment la parure ajoutent à cet ajuste- 
ment une fleur, des rubans , des boucles 
.d’oreilles, une chaîne de col, et autres bi- 
joux d’or; Sans êtres très-jolies, elles sont 
d’un extérieur agréable , et ont pour qua- 
lités morales d’être bonnes mères et épouses 
fidèles. 

La vieillesse des deux sexes n’est point 
décrépite dans cette île. 

On SJ nourrit de lég.umes'secs , de fro- 
mage de lait de brebis , de lard , de viandes 
salées et fumées , de pain grossier , de 
toutes sortes de poissons frais dont on y 
fait une pêche facile et abondante, de thon 
mariné et d’une sorte de gâteau fait avec 
de la "cliâtaigne 5 mais les habitants préfè- 
rent, pour leur nourriture, la viande et le 
poisson aux végétaux. Leurs maisons sont 
basses, tcuues avec propreté et meublées 
simplement. 

Les Elbois se livrent peu aux plaisirs 
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bruyants , leiïr danse même offre peu de 
vivacité et de gaîté. Leur'‘langa'ge est un 
patois dérivé du toscan. 

Cette île ne renferme point.de fabri- 
ques ni de manufactures. ..L’industrie y 
est peu de chose. Le commerce qui s’y 
fait ne consiste que dans l’importation des 
grains , fromages , bestiaux, etc., et dans 
l’exportation du ilion , du sel, des vins, 
du vinaigre, du granit et surtout du mi- 

^ l K . ^ J. 

nerai. 

L’île d’Elbe renferme deux villes » qui 
sont Porto-Ferrajo et Porto-Longone , et 
quelques bourgades et villages. 

f 

Porto-Ferrajo , en latin Portus^Ferra- 
tus , jolie petite ville , située par 28 degrés 
12 minutes de longitude et 4^ degrés 55 
minutes de latitude , sur une longue pointe 
de terre fort haute et fort escarpée, h 
l’ouest de la baie du même nom. Son port, 
vaste et profond , peut recevoir les plus 
gros vaissea»ix, et se nommait aucienue- 
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ment Porlus~Argous. Cette ville apparte- 
nait au duc de Toscane, et les Anglais, 
qui la gardaient en son nom, ont soutenu 
contre les Français un siège opiniâtre qui 
n’a cessé qu’en 1802. Elle se trouve au- 
jourd’hui comprise dans le département 
de la Méditerranée. On y compte trois 
mille habitants. 

En iSS^, Corne î®*', duc de Florence , 
obtint Porto “ Ferrajo des seigneurs de 
Piombino , et il y bâtit un ville et une 
'forteresse, pour être à l’abri des corsaires. 
Elle prit le nom de jon fondatcur’en s’ap- 
pelant Cosmopoli , et, celui' do Porto-Fer- 
rajo lui fut aussi donné à Cause des mines 
de fer qui se trouvent dans les environs. 
’Pout le contour de la place » mesuré à la 
portée du canon, depuis le fort jusqu’au 
bastion des moulins, c’est-à-dire la partie 
(le File qui appartenait au grand-duc, com- 
prend une étendue de 1666 toises quatre 
cinquièmes , la toise a raison de trois bras- 
ses. Le T O mai 1788^, ou’ commença à exé- 
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euter, sur l’ordre de l’empereur François, 
le projet d’augmenter les fortifications de 
Porto-Ferrajo. Les travaux ont été con- 
tinués jusqu’en 1758, en sorte qu’on a 
fait de cette place une des forteresses les 
plus considérables de l’Italie. Elle est com- 
“ posée de neuf bastions et de beaucoup 
d’ouvrages, et est d’ailleurs défendue par 
deux forts, la Stella et \é Falcone. Il y 
avait -encore au - dehors un autre fort 
nommé S. Giou. Battista , qui a été dé- 
moli. Cette place, du coté de la mer, est 
^ fermée par son port, et est séparée du 

reste de l’île par un canal CTeuséàmains 
d’hommes , sujr lequel est un pont. Elle 
avait ordinairement une garnison de cinq 
cents hommes. Le gouverneur de la ville 
décidait des affaires civiles et militaires. A 
présent elle est le chef-lieu d’une sous-pré- 
I fecturé , ^d’un tribunal de première ins- 
tance, d’un tribunal de commerce, et ellç 
a une conservation des hypothèques. Ses 
habitants font le commerce de sel , de mar- 
bre, de granit, de thon et autres poissons. 
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Sa tonnellerie et ses salines sont d’un re- 
venu considérable. 

On y compte trois églises , avec un cou- 
vent de franciscains et deux osatoires de 
confréries où l’on dit la messe. 

Porto-Longone , en latin 
à 28 degrés i 5 minutes de longitude, et 
42 degrés 52 miiuxtes de latitude, est une 
petite ville située sur la côte orientale de 
l’île ; elle fait partie du département fran- 
çais de la Méditerranée , et est le chef-lieu 
de canton de l’arrondissement, à une lieue 
de Porlo-Ferrajo. Confonnément au traité 
avec le roi' de Naples , les Français en 
prirent possession en 1801. Cette ville a 
i 5 oo habitants. Porto-Longone a aussi un 
bon port; la forteresse , située sur un ro- 
cher T^ên est presque inaccessible. L’objet 
princï^al d’exportation est le poisson. Elle 
faisait autrefois partie de la principauté de 
Piombino , et le roi de Naples avait le droit 
d’y entretenir une garnison. On commença 
à la bâtir en 1611 par ordre de Philippe lU, 
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roi d’Espagne. Elle fut prise par les Fran- 
çais en i646, et reprise par les Espagnols 
'en i65o. Elle est à trois lieues de Piom- 
bino. Il -y a au-dessous une petite bour- 
gade dont les kabitants tirent de la pêche 
leur principale subsistance. 

Rio, chef-lieu (Tun cantonade Porto- 
Longone, est une bourgade qui compte 
1800 habitants. Ses environs sont peu cul- 
tivés, attendu qu’on s’y occupe exclusive- 
ment des mines de fer. Ces mines offrent 
un résultat fort intéressant poiir le com- 
merce : elles ^donnent de ’]|5 à '85 pour 
cent d’excellent fer, égal à cèlui de Suède - 
et de Sibérie. Eii i534j elle fut saccagée 
par le corsaire turc Barberoussc , qui ré- 
duisit tous les habitants à l’esclavage. 

Cumpo , village' qui se trouve^d^na le 
canton de Marciana, a 1700 habitants. 

village dont les habitants 
retirent en grande partie leur snbsistanpe 
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de la culture de leurs .champs et de leurs 
vignes. 

* 

Les ■ petites i hourgades de Saint- Jean , 
Saint- Hilaire , Saifit-Aiiflfé et de Po^ 
monte , trouvent dnns'leui*» vignohles uii 
prafit assez considérable. „ ' ' : > . • i ' 

Sur la c6te maritime du golfe de Porio^ 

Ferrajo on trouve des salines qui faisaient 

partie des d-roits régaliens du souverain , et 

qui sont d’un plus grand profit que: celles 

de Castiglione di Maremma dans la. pria» 

cipauté de Piombino,"^rce que Je sel s’y 

prépare sans qu’on ait besoin de bois, et 

que cuit par la seule chaleur du soleil il 

est d’une excellente qualité. Ces salines 

sont de deux espèce», r® AtÜtTFaesana , 
» »• * 
d’où m tire des morceaux de se4 plus gros 

et plus bruts; telles sont les salines delle 

Ghiaje et delle Lazzeretto ; 2 ° Alla Tra- 

panese , les fosses sont revêtues de 

pierres; l’eau de la mer s’y évapore., et les 

morceaux de sel qu’on en tire sont -plus 
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minces ; telles sont les salines de S. Rocco 
et delV Annunziata. 

L’ile d’Elbe fut d’abord occupée par les 
Etrusques; elle jouit pendant quelques ins- 
tants du privilège de ces villes de la Grèce 
qui se gouvernaient par leurs propres lois, 
et que l’on nommait autonomes. Soumise 
ensuite tour à tour aux Carthaginois et aux 
Komains, dévastée par différents. peuples, 
après la chute de l’empire romain, elle 
tomba sous la domination des Pisans, au 
commencement du- onzième sièçle. . 

Dans le treizième siècle, les Génois en- 
levèrent aux Pisans l’île d’Elbe et la prin- 
cipauté de Piombino , et les vendirent aux 
Lucquois pour la somme de 8,5oo livres 
(environ 53,ooo francs), en s’en réservant 
toutefois le domaine suprême. Mais peü de 
temps après, les Pisans, sous la conduite 
de leur capitaine , le comte Gui de Montc- 
fcltrb , recouvrèrent cette possession. J’ac- 
ques d’Appiano ayant usurpé la souverai- 
neté de Pise , et jiar conséquent aussi celle 
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de PiorüBino et de Hle d’-Ëlbe , Gérard sôn' 
fils et successeur, vendit, en iSgg, l’état 
de Pise à Jean Galeace Visconti, duc de 
Milan , mais se réserva le domaine de l’île 
d’ElTDc et dePiorabino. En i439, Jacques II 
d’Appiano étant mort sans héritiers mâles, 
il eut pour successeur dans Piombino et 
l’ile d’Elbe Rinald Ursino , mari de Cathe- 
rine sa fille, qui, aidé des Siennois et des 
Florentins, r«ésista en i44^ ^ Alphonse, 

' roi d’Arragôn, dont les troupes infestaient 
ses états par mer et par terre. A‘la niort de 
ce Ilinald , en î45c , la seigneurie de Piom- 
bino et de l’ilc d’Elbe, fut gouvernée par 
sa veuve, sous la protection de la répu- 
blique de Sienne et l’inspection d’un con- 
seil de quinze citoyens siennois choisis par 
le sénat" de’'trêt'iè‘‘r^rûl)îique. Catherin® , 
pour dinenir la paix du roi Alphonse ( d’au- 
tres disent du roi Ferdinand), s’engagea à 
lui donner tous les ans, durant sa vie, une 
tasse d’or delà valeur de 5oo ducats (en- 
viron 3 125 francs). 'A sa’ mort,’ qui arriva 
six mois apres , lés Siennois , qui avaient cet 
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état SOUS leur protection, envoyèrent Chris- 
tophe Gabrielli à Piombino. Cet émissaire 
contint le peuple dans le devoir jusqu’à ce 
que le sénat de Sienne eut fait venir de 
Naples Emmanuel d’Appiano , qui y portait 
les armes depuis plusieurs années; et ce fut 
lui qui, d’après le vœu des sujets, s’empara 
du gouvernement de Piombino et de l’ile 
d’Elbe. En i5oi , César Borgia, fils naturel 
du pape Alexandre VI, enleva à JacquelV 
d’Appiano, avec le secours des Siennois, 
Sugheretto , Scarlino ^ Piombino , Vile 
d'Elbe , et de Pianoza. Mais après la mort 
d’Alexandre VI, ce Jacques IV rentra en 
possession de la seigneurie. En i5o5, il 
mit son état sous la protection du roi d’Es- 
pagne, qui établit une garnison dans la 
ville de Piombino. INTais quatre ans après. ' 
il se soumit à l’empereur Maximilien P»", 
en qualité de fief impérial, pour vivre plus 
en sûreté au milieu des troubles qui déchi- 
raient alors toute l’Italie. En i534, Bar- 
berousse , corsaire turc, débarqua dans 
l’ile d’Elbe, s’accageaüi/o et réduisit tous ses 
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habitants h l’esclavage ; c’est probablement 
à cette époque que fut démantelée Gros- 
sera , bourgade de l’ilc située autrefois dans 
le territoire de Rio, à l’endroit où est à 
présent l’église de Sainte-Catherine, auprès 
de la tour del Ghiaccio. En i53'j, Cômel®*’ 
de Médicis, alors (foc de Florence, obtint 
desseigneurs de Piombinola ville de Poj'4o~ 
Ferrajo , pour la fortifier contre les atta- 
ques des corsaires turcs; y construisit une 
belle place , et de son nom l’appela Cosmo- 
poli. . 

L’ile fut de nouveaünravagée par ‘Bar- 
beronssc, en i544* Qqatre ans après , cct 
état fut enlevé à Jacques VI d’Appiano ,par 
l’empereur Charles-Quint , sous prétexte 
qu’il était ^.Boineur- «t tjtxer'sà' mère était 
veuve;* qu^ils étaient l’un et l’autre fort 
endettés et hors d'état de faire tête aux 
dangers dont la guerre les menaçait. Char- 
les-Quiut en prit donc possession , et confia 
la principauté et son seigneur en bas âge 
à la protection de Gôme l®*", duc de Flo- 
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l'encé. En i 55i , Porta-Ferrajo fut vainc- 
^Éaent assiégée par le corsaire Barberousse, 
Côme I®*" ayant envoyé des troupes qui le 
forcèrent h se retirer. En i554> les Turcs, 
sous le commandement de Tragut-Rais , 
saccdgèrènt l’îlé et en emmenèrent neuf 
cents personnes. Tout subit leur joug, 
éîi^épté Po/70’^JPe/T«/o que ' gardait Luc- 
Antoine Guppano , gouverneur de Piom- 
bino et colonel au service de terre du duc 
Côme, et Jacques VI,’ capitaine des ga- 
lères du même duc. En i556, les Turcs 
firent de nouvelles tentatives sur l’île, mais 
inutilement. En r558, l’empereur Charles- 
Quint restitua h Jacques VI l’état de Piom- 
bino, et Côme P®, duc de Florence, fut 
confirmé dans la possession de^-Porfo-i^e/- 
rajo , «H cause des dépenses qu’il avait faites 
pour fortifier cette ville. 

; ■ • f 

On lui accorda en même temps un ter- 
rain d’environ trois quarts de lieue 
ronde, en vertu d’un 'accord passé entre' 
le susdit Jacques et Philippe' II, roi d’Ès- 
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pagne. En iSgo Alexandre, fils de Jac- 
ques VI , ayant été tué par les conjurés , 

' I 

l’état fut , pendant quatre mois , sous le 
joug de Félix, roi d’Espagne, alors gou- 
verneur et commandant de la garnison 
espagnole de Piombino. L’état fut ensuite 
restitué à Jacques VII , fils d’Alexan- 
dre , qui en fut investi par l’empereur., 
en recevant en même temps le litre de 
prince. Jacques VU étant mort en' i6o5 
sans enfant mâle , les habitants de Piom- 
bino appelèrent^ sa succession , Charles 
d’Appiano, fils de Sforza descendant de 
Jacques III ; mais l’état' lui fut enlevé par 
ordre de Philippe III , roi d’Espagne, qm 
prit possession de la principauté., au nom 
de sa majesté l’empereur d’Allen^gne. Le 
même Philippe III , jaloux, de voir que 
Porto-FerrJjo devenait plus fort chaque^ 
jour. Commença, en i6o5 , à faire cons- 
truire PortoLongone. En i6ii , Isabelle,* 
comtesse de Binasco , épouse^ de don 
George Mendoza , fut mise en possession 
de l’état de Piombino , par ordre du roî 
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d’Espagne. En 1624, ce monarque s’em- 
para du fief de Piombino , qui lui avait 
été accordé par l’empereur d’Allemagne,, 
sous la condition qu’il le donnerait en ar- 
rière-fief à quelqu’autre prince. En con- 
séquence, il ôta la principauté à la com- 
tesse Isabelle, parce qu’elle avait épousé 
Paul Jourdan des Ursins, duc de Brac- 
ciâno, qui était peu affectionné aux inté- 
rêts de l’Espagne. Il en résulta un procès, 
et la sentence par laqu^le l’empereur la 
termina, décida en faveur des fils de 
Sforza ou des Appianî, et les obligea de 

« i " 

payer à la chambre des finances d’Autriche 
la somme de 800,000 florins d’or (environ 
im million de francs ) , et cette clause 
n’ayant floint été observée, la soiis-inféo- » 

dation de Piombino fut accordée , en 1 63 5 , 
dom Nicolas Ludovisi. La principauté ~ 
passa ensuite dans la maison de Buoncom- 
pagni, c’est-à-dire ’ajix ducs de Sora, fa- 
mille napolitaine qui doit sa fortune au 
souverain pontife Grégoire XII. 

Par l’art. 4 du traité de paix conclu à F 16 - , 1 
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rence le ^ germinal an 9 (28 mars 1801 ), 
sa majesté le roi de Naples, qui possédait la 
souveraineté (mais non le domaine utile) 
de nie d’BUje, en a fait cession à la 
France. 

Le sénat françai»f dans êh séance du 
a avril i8i4> ayant décrété la déchéance 
de l’empereur Népoléon et de sa famille , 
et délié en conséquence le peuple français 
et l’armée du serment de fidélité, a trans- 
mis ledit décret au gouvernement provi- 
soire, afin qu’il le fît connaître dès le len- 
demain au peuple français. • 

Le 1 1 du même mois , Napoléon Buo- 
naparte a envoyé son acte d’abdication, 
daté du palais de Fontainebleau. Il a ac- 
cepté six" millions de pension qui lui ont 
été accordés pour lui et sa famille, et a 
consenti à se retirer dans l’île d’Elbe. 11 
est parti de Fontainebleau le 20 a^^il à 
midi, accompagné de quatre officiers su- 
périeurs des puissances alliées , ainsi que dè 
plusieurs officiers de son ancienne garde, 
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SOUS l’escorte de cent cinquante à. deux 
cents hommes de troupes étrangères; des 
escortes semblables étaient établies sur la 
route, pour le conduire en |^ute sûreté 
* depuis Fontainebleau jusqu’à Saint-Tro- 
pez, lieu de son embarquement. 

* . ♦. 

, I 

On assure que les deux forteresses de 


rUe d’Elbe seront occupées désormais par 
des.détaçhements de troupes françaises et 
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